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CHRONIQUE POLITIQUE.

Les nouvelles qui nons arrivent par le télégraphe
de Turin soot peu en harmonie avec les dépê-
ches parvenues par la môme voie ces jours derniers,
et dont nous avions raison de contester l'exacti-
tude.

Elles se bornent aujourd'hui à nons annoncer qne
le bombardement de Gaëte «continue sans violence.»
Ce qui nous mène nn peu loin de l'ouverture de la
brèche par one batterie placée à 300 mètres de la
forteresse.

Le télégramme ajoute qoe des correspondances
avec Gaëte ont amené beaucoup de documents im-
portants. Quels soot ces document» et quelle est
leur nature? Concernent - ils les ressources et les
moyens de défense de la place forte ou bien se ratta-
chent-ils au vaste complot mentionné aujourd'hui
par notre correspondance de Naples et dans lequel
auraient trempé les pénéranx du roi François II,
arrêtés et ioternés à Gaëte ? Nous attendrons l'ex-
plicatioo de cette énigme télégraphique. (Payi.)

Des dépêches de Naples , portant la date dn 27 ,
nons donnent les noms des navires qui ont éprouvé
des avaries plus on moins considérables devant
Gaëte, et qu'on a dû renvoyer a Gênes pour les
faire réparer.

Co sont : le Garibaldi, la Maria Adélaida et la
Cottituzione , et les canonnières le Curtatone , le
Palettro et la Confidenza.

Cette dernière a été la plus gravement atteinte.

Le siège de Gaëte par terre cause d'épouvantables
ravages dans l'intérieur de la ville. Il n'est pas de
maison qui ne soit atteinte et le plus grand nombre
d'eotre elles menacent ruine.

Les habitants sont , pour la plupart, réfugiés dans
les forts, auxquels les projectiles ennemis ne por-
tent presque aucun dommage. La ville seule souffre
donc d'une manière sérieuse du bombardement.

D'ailleurs , les travaux d'approche ne s'exécutent
qoe lentement et non sans de grandes difficultés.

On est convaincu que le roi François II , s'il doit

LES COUREURS D'AVENTURES.

L'AVENTURIER.

C Suite.)

CHAPITRE XI. — CHAPITRE DES PAPILLOTES.

Mon cousin Albert Reland avait vu , en effet , le père
Tremblay dans son bourg natal , et le vénérable contre-
maître , assez prolixe de sa nature , lui avait conté de
point en point la dernière scène qu'on vient de lire.

Je pourrais redire comment l'honnête navigateur ac-
cueillit le fils de son ancien officier, mais il est temps de
rentrer dans la bastide de mon oncle, où les cigarettes
ont succédé aux cigarettes, et les contes d'autrefois aux
contes d'aujourd'hui ; tandis que , pour obéir aux ordres
de ma cousine Anna , je rédigeais l'histoire du pauvre
Frédéric Dormont.

Chaque soir, néanmoins , je prenais des notes analyti-
ques afin de me rappeler en temps et lieux le9 principaux
événements des divers récits de mon oncle, car plus j'a-
vançais dans mon propre travail , plus j'étais désireux de
le compléter un jour par d'autres emprunts faits à son
inépuisable répertoire. Malheureusement le eonteur allait
vite et le rédacteur lentement. Je me trouvai donc telle-

se rendre, ne cédera qu'a des considérations politi-
ques ou a la famine provenant dn blocus. (Idem.)

Rome , 27 jaovier. — On mande de Gaëte , a la
date dn 25 janvier :

Mardi malin , la place a commeocé nn fen terrible
dn côté de la terre; bientôt l'escadre a attaqué du
côté de la mer.

Pendant cette journée, la place a tiré onze mille
coups , et les Piémootais environ autant. La moitié
des batteries piémootaises a été booleversée ; le feu
de l'escadre a été timide. La place compte une di-
zaine de morts el une cinquantaine de blessés. L'en-
thoosiasme des soldats a été incroyable; ils dan-
saient sur les batteries aux sons de la musique an
milieu du bombardement.

La reine est montée snr les batteries de la mer.
Mercredi il y a eu nn silence général. Jeodi , quel-
ques coups de canon ont seulement été échangés.

Aujourd'hui, tout est tranquille.

Tnrin, 29 janvier. — Naples, 28. — Hieîr au
matin, un parlementaire venant de la forteresse : s'est
approché de la flotte italienne, et un vapeur aaviso
italien est allé a la forteresse. A la suite de ces; dé-
marches, le feu a été suspendu. Les déserteurs b>our-
bonniens parlent de la probabilité de la reddition
de la place. Les canons Cavalli ont tiré merveilleu-
sement.— Havas.

JOURNAL DU SIÈGE DB GAETB.

On écrit de Turin , le 25 jaovier , au Paye :

Voici les renseignements les plus complets que
j'ai pu reeneillir sur les derniers événements du
siège de Gaëte.

Le roi aurait manisfeslé l'intention de résister
jusqu'à la dernière extrémité et renvoyé tons ceux
de ses défenseurs qui n'étaient pas décidés a le sui-
vre dans celte voie.

Le 19 , à la tombée de la nuit , moment Gxé pour
la fin de l'armistice , Cialdini a donné l'ordre de re-
prendre immédiatement les travaux et de se tenir
prêt a faire feu . mais de ne commencer qne qnand
la place aurait tiré la première.

Celle-ci y fut naturellement provoquée, le 21 , par
la vne de soldats piémootais qui travaillaient acti-

ment arriéré lorsque j'eus achevé ma tâche , qu'il me
fallait un encouragement pour avoir l'énergie de recom-
mencer sur de nouveaux frais. J'étais ambitieux , je l'a-
voue , car ce précieux encouragement , je l'attendais de
la gracieuse Anna elle-même.

Et, mon manuscrit à la main, je méditais sur la théo-
rie du madrigal , que je n'ai jamais su mettre en prati-
que , lorsqu'un matin, vers dix heures, profitant de l'ab-
sence de mon oncle , je descendis au salon , où ma tante
et mes cousines se trouvaient rassemblées.

Il était contraire à tous les usages de la bastide de pé-
nétrer dans le sanctuaire à pareille heure.

On dînait à midi, en négligé , il est vrai, mais après
une courte toilette qui prenait les quelques minutes pré-
cédentes.

Midi était l'heure officielle ; on se saluait dans la salle
à manger. Aussi , quand je parus , un cri de surprise
partit de toutes les bouches , exception faite cependant
de ma tante Pélicité.

Ces demoiselles étaient en papillottes...
Une phrase de début longuement élaborée , errait sur

mes lèvres ; je devais d'abord m'adresser , en termes
choisis, à ma cousine Anna , et demander ensuite à ma
tante la permission de lui offrir mon manuscrit revêtu
d'une couverture bleu de ciel , et noué d'une faveur
classiquement rose.

Je devais essayer d'obtenir une lecture en petit comité,,

vement à la batterie située en avant du Borgo, à
500 mètres de la porte de l'Avancée.

La batterie Philipstadt ouvrit le feu et fut suivie
par celle de l'Aununziata , de San Andréa , délia Re-
gina et de toos les autres ouvrages du côté de la
terre.

Les Piémootais y répondirent et démarquèrent
trois ooovelles batteries situées au milieu de l'arc
de cercle formé par le faobourg , aux endroits dési-
gnés sous les noms de jardin Gonzalece, Torretta-
Vendiè.

Je voos cite les noms, parce qu'ils reviendroot
plusieurs fois dans les correspondances. Le feo
parti de ce côlé était plus particulièrement dirigé
sur l'Annnnziata. Les oovrages des Moole-Torlola,
S. Agalha, Capucini, li Colli, etc. , se mirent éga-
lement de la partie , et la canonnade fut très-nonrrie
des deux côtés.

La marine s'est mêlée a l'action pendant quatre
heures ; placée à nne assez grande distance, elle n'a
pu produire aucuo effet sur les murailles de pierres;
les projectiles de la place qui l'ont atteinte lui ont,
an contraire, causé de sérieux dommages.

Le vaisseau Victor- Emmanuel et la canonnière
Confidenza ont été obligés de se rendre à Naples
pour réparer leurs avaries.

La Qotle semble devoir désormais borner son ac-
tion an maintien dn blocos, saof le cas oh l'on au-
rait à frapper on grand coup oo à attirer l'attention
de l'ennemi de toos les côtés à la fois.

Le résultat de la journée a été de permettre de
juger des effets du tir et d'en rectifier les défectuo-
sités. TJoe batterie de la place a été démontée; nn
commencement de brèche a été fait au bastion situé
h la gauche de Philipstadt ; mais c'est un fait insi-
gnifiant , les assiégeants n'étant pas assez rappro-
chés des remparts ponr pouvoir eo profiler.

Il n'y avait le 22 qne deux canons Cavalli en bat-
terie ; j'ignore s'ils ont tiré.

Autant que l'oo peut le présumer des indications
assez vagoes des correspondants , les assiégeants
auraient l'intention de faire brèche snr on point
pins rapproché do golfe qoe celui choisi eo 1806.

Je ne voos parle pas des journées des 23 et 24,

hors de la présence de mon oncle ; mais l'exclamation
qui m'accueillait , les chuchotements prolongés des
quatre jeunes filles, et le regard interrogateur de ma
tante, tout cela me fit oublier mon exorde. Proposition,
confirmation et péroraison le suivirent. J'étais visible-
ment décontenancé ; les sourires moqueurs redoublè-
rent.

En vérité , j'aurais pris la fuite, si je n'avais pris un
fauteuil.

Cette inspiralion me sauva ; comment ? J'en laisserai
juges mes lecteurs.

Je souhaitai le bonjour à ma tante et lui fis connaître
avec un louable sang-froid le but de ma visite matinale.
Ma tante avança la main. Force fut de lui remettre mou
opuscule, qui dut subir sa censure préalable.

La curiosité de mes cousines s'éveilla subitement.
— C'est, dites-vous, l'histoire de Frédéric Dormont ?

demanda Clotilde.

— Qu'Anna m'a chargé de rédiger, et que je lui ai
dédiée.

— Je suis bien sûre , dit Lucie , que vous n'aurez pas
ménagé les compliments à l'adresse de notre Boeur.

—Mon cousin Paul ne fait jamais de compliments, in-
terrompit étourdiment Juliette.

— Pas même à vous, petit ange ? repris-je. Je croyais
oependant vous avoir dit ccnl fois que vous êtes mignonne
à ravir.



n'ayant I cet égard que les indications qu'a dû TOUS

fournir le télégraphe.

Des lettres de Naples du 26 , parvenues à Map

seille , portent que la Canonnière Confidenza qoi a le

plus souffert dans la première attaque contre Gaëte,

est venue se réparer a Naples. La perte de l'escadre

est seulement de quarante morts ei blessés. La se-

conde attaque cootinue. Les journaux demandent

des bulletins. Ils répèteot que les environs deChieti

daos les Abruzzes sont presque pacifiés. La lutte

continue sur les autres points des Apennins.

Le Journal de Rome, du 25, désigne plusieurs vil-

lages détruits près Ascoli dans ces combats. Naples

est plus calme. Il est affiché qoe la police prohibe

les démonstrations. — Havas.

Les réactionnaires, chassés successivement d'A-

vezzano , d'Ascoli, de Cbieti, se sont ôcharpillés

sur différents points des Apennins. Ou les poursuit,

mais la lutte n'est pas a son terme. Le colonel La-

grange , un des chefs , est à Rome. (Pays.)

On connaît déjà les premiers résultats du scrutin

en Piémont. Les élections se font avec ordre et tran-

quillité. Los premiers noms sortis de l'urne à Turin

sont cent de MM. do Cavour, Miglietti et Cassinis,

trois membres do cabinet. La proviuce a choisi des

individualités un peu plus avancées, parmi lesquel-

les figurent naturellement et avec raison M. Rat-

tazzi. Toutefois les élus ne soot pas hostiles à la po-

litique du chef du cabinet piémontais.
Il paraît, d'après les candidatures présentées et

la manifestation de l'opinion publique, que» les trois

quarts des députés seront pour M. de Cavoor; le

reste serait réparti entre le parti d'action, qui recon-

naît toujours pour chef le général Garibaldi , et les

unitaires quelle que soit la forme du gouvernement,

ceux -1.1 , en un mot qoi se rallient antonr de leur

seigneur et maître Mazziui.

On connaît déjà quelques-uns des députés élus à

Naples : on cite entre autres le baroo Poerio et le gé-

néral Gat ibildi. Nousdisionsbierqoelestrois quai ts

des élus étaient poor la politique du cabinet. Une

dépêche de Turin nous apprend aujourd'hui que sur

200 élections définitives connues jusqu'au matin du

28, une vingtaine appartiennent a l'opposition. Ce

serait donc le dixième . et non pas le quart qui so

tiendrait fidèle au parti d'action oo à la fatiioo roaz-

zinienne.
Il est à remarquer que sur 134 députés, 2 seu-

lement se rattachent a la nuance Berlani et 2 au

parti garibaldien. Un autre fait assez important est

celai de l'écbec de Gaerrazzi à Livonrne, la ville

snr laquelle il comptait le plus. Le bouillant tribun

n'a plus trouvé chez les Livournais les sympathies

qu'il y avait excitées en 1848. (Le Pays.)

D'après nne correspondance du Constitutionnel ,

M. de Cavoor aurait l'intention de demander nn

vote de confiance à la chambre sur les quatre points

suivants :
1° Vote poor un emprunt de 3 à 500 millions (le

chiffre n'est pas encore arrêté) ;

2° Proclamation de Vic tor -Emmannel comme roi

d'Italie;

—Oh'! moi, reprit la petite Aile , je ne compte pas ,

je suis une enfant.

— Juliette oublie , reprit Lucie , que Paul est beau-

coup plus galant quand il écrit que lorsqu'il cause, té-

moin ses vers à Anna pour le jour de sa féte.

Anna , pendant cette conversation à feux croisés , qui

se prolongea quelque temps encore, rougit et parut con-

trariée.

Ma tante avait ouvert le cahier el le parcourait.

J'étais sur les épines ; il me semblait que chacune de

mes phrases était grosse de catastrophes. Cent expres-

sions hasardées me sautaient aux yeux maintenant. Vo-

lontiers j'aurais consenti à voir mes feuillets remplacer

les papillotes de mes cousines.

De temps eu temps je levais les yeux du côté d'Anna ;

c'était la physionomie railleuse de Lucie que rencon-

traient mes regards; parfois j'examinais ma tante du coin

de l'œil , et , si je me figurais qu'elle était mécontente ,

une sueur froide glissait sur mes os.

On se rira de moi , peu m'importe ! mais je ne souhaite

pas à mon plus cruel ennemi , — si tant est que j'aie un

ennemi cruel ou non , — je ne souhaite pas au plus dé-

testable des fils d'Adam d'éprouver pendant dix minutes

ce que j'ai ressenti d'angoisses une heure durant.

Trois fois ma tante fronça les sourcils , trois fois je fis

une si piteuse grimace que Lucie partit d'un grand éclat

de rire; Juliette l'imita par contagion; Ctotilde, plus indul-

gente , se pinça les lèvres.

Anna ne riait pas du tout ; je l'avais mise sur la s«l-

3° Voto ponr l'appel sous les armes de toutes les

réserves militaires ;

4° Remise absolue pour uo temps illimité de tons

los pouvoirs eotre les mains du roi.

La Giornale officia le de Naples confirme d'une ma-

nière» positive la nouvelle qoe les bandes armées

d'Av ezzano ont été dispersées après deux heures de

combat, el qu'une aotre bande commandée par l'é-

vêquo de Sorl a été mise eo fuile. La feoille officielle

ajoute qoe des mesures énergiques viennent d'être

prises pour empêcher le brigandage dans les pro-

vinces de Teramo et d'Aquila.

A Florence, le prince héréditaire et le duc

d'Aoste ont dû se montrer, sur le balcon du palais

Pitti , à la foule qui acclamait « les fils du roi d'Ita-

lie. »

Le général de La Marinera , ministre extraordi-

naire du roi Viclor-Emmanoel , chargé d'une mis-

sion spéciale près la cour de Berlin , est arrivé dans

celte capitale le 26, accompagné de deux officiers
d'artillerie , d'un officier du génie et d'un courrier

de cabinet. Celle mission ne saurait se borner aux

simples compliments, de la part du roi de Piémont,

a l'occasion de l'avènement de Guillaume Ier ; elle

serait bien plus importante. L'Indépendance belge

croit deviner le véritable but du voyage du général

de La Marmora à Berlin :

« Rassurer le gouvernement prussien sur les in-
tentions du Piémont à l'endroit de l'Allemagne; l'a-

mener à reconnaître qoe la possession de la Vénétie

est une nécessité poor l'Italie , uu danger pour l'Au-

triche et pour la confédération germanique ; lui

faire entrevoir que les deux puissances qui , l'une

en Allemagne, l'antre en Italie, représentent les

principesdo la liberté constitutionnelle, sont comme

l'âme des nationalités auxquelles elles appartiennent

et ont tout intérêt à se rapprocher et à entretenir

des relations d'amitié; enfin lui faire entrevoir que

si ces ouvertures étaient repoussées , l'Italie serait

forcée, plos que jamais, de s'unir â la France et

d'accepter toutes les conséquences de celte alliance

et des obligations qu'elle pourrait entraîner, au

graod détriment de la sécurité des frontières occi-

dentales et méridionales de l'Allemagne. Telles se-
raient , en résumé, dit la feuille belge, les vues

que le général de La Marmora serait chargé de dé-

velopper à Berlin. » (Le Pays )

La situation est toujours tendue en Hongrie el eo

Aulriche. La c'est la méfiance, ici le malaise. On

craint , à Vienne , que la nécessité de revenir à la

force pour avoir raisoo des exigences des comitats

n'empêche les institutions constitutionnelles de se

consolider et de se développer.

Une nouvelle, donnée par la Gazette de Posen ,

annonce que la Rossie ferait avancer vers les fron-

tières polonaises les troupes stationnées dans la

Lilhoanie et d.ms la Volhyoie. Il y a plus : on for-

merait bientôt (rois corps, dont l'un serait dirigé

vers le Prntb , l'autre vers la frontière de la Polo-

lette : j'étais désolé.

Onze heures sonnèrent enfin.

Peu après, Albert revint de la chasse en sifflant son air

favori , et l'on entendit mon oncle descendre lentement

l'escalier de bois qui menait à sa chambre. Ses quatre

filles coururent au devant de lui. Ma tante profita de ce

mouvement pour me rendre mon cahier.

— Mon cher Paul , me dit-elle , la plume à la main ,

tu abuses des formes complimenteuses. Voici un passage

à l'adresse d'Anna qu'il faudra biffer. Cet autre , je le

tolère par condescendance , mais à condition que tu

supprimeras toutes ces belles tirades sentimentales qui le

suivent; fais donc les corrections que je t'indique, et ce

soir, lorsque ton oncle sera rentré chez lui , tu seras li-

bre de nous lire ton cheT-i l'œuvre . si bon te semble.

Infortune cahier à couverture bleu de ciel ! 11 était

écrit sur vélin avec encadrements et fioritures; je l'avais

patiemment illustré de toutes sortes de vignettes el lettre»

gothiques majuscules. Hélas ! il me fallut barrer, rayer,

couper, trancher, et, bien entendu, renoncer à l'offrira

celle à qui je le destinais. Il n'eût été plus digne d'elle,

et, dVailleurs, le ton de ma tante était péremptoire; elle

n'enttendait pas que j'en fisse hommage à ma blonde cou-

sine.

Le: soir, mon oncle nous acheva l'histoire moitié mili-

taire , moitié artistique , comme l'on dit aujourd'hui

moyennant un barbarisme, d'un jeune officier qu'il avait

autrefois connu eu Italie.

^ Eugène Beausscur (tel était le nom du héros) avait déjà

gne et le troisième resterait à la dispositioo du mi-

nistère de la guerre.

Ces mesures soot en harmonie avec nne annonce

faite par la Gazette des Postes : l'empereur de

Rnssie aurait donné aux souverains de Prusse et

d'Autriche l'assurance positive qn'il ne permettrait

eo Gallicie ou dans le grand-duché de Posen aucun

soulèvement des Polonais; qu'il agirait de la ma-

nière la plus énergique dès la première tentative

révolutionnaire.

Oo lit dans la Gazette de ta Bourse , sous la date

de Berlin le 26 janvier :
Le recrutement, cette année, sera retardé de

deux oo trois mois, ce qoi est un symptôme de

paix , ou du moios ce qoi proove que, dans les ré-

gions supérieures , on regarde les éventualités de

guerre comme moios imminentes.

Tontes les lettres de Syrie, dit on télégramme de

Marseille , démentent le massacre qu'on disait avoir

eu lien daos deux villages près de Damas; mais il

est vrai que les Druses voulaient enlever les chré-

tiens de ces villages pour les garder comme otages.

Les chrétiens se sont enfuis. — Havas.

-————BU——————

FAITS DIVERS.

L'ambassadeur de Turquie doit quitter Paris sous

très -peu de joors.
Son Excellence a eu lundi son audience de congé

de S. M. l'Empereur, qui a bien voulu lui exprimer

ses regrets et l'estime qu'inspirent, d'ailleurs, à

tout le monde , son caractère personnel et ses ta-

lents diplomatiques.

i— Un décret impérial dispose :

Art. 1 er . Il est crée oue médaille commémorative

de l'expédition de Chine en 1860.

Art. 2. La médaille sera en argent et dn module

de 30 millimètres.
Elle portera d'un côté l'effigie de l'Empereur avec

ces mots : Napoléon III, Empereur , et de l'autre

côtrt, en légende : Expédition de Chine — 1860 , et

en inscription les nomsTA-KOU — CHANG-KIA-

WAN — PA-LA KIAO. — PE-KING. Ce médail-

lon sera encadré des deux côtés par une couroooe

de laurier.
Art. 3. Les personnes qoi auront obteon la mé-

daille la porteront snr le côté gauche de la poitrine,

attachée à uu ruban jaune , dans lequel sera tissé en

h'»u et en caractères chinois le nom de la ville de

Péking.
Art. 4. La médaille est accordée par l'Empereur

à tout ceux qui auront pris part à l'expédition de

Chine, snr la proposition du ministreduquel dépend

le corps on le service auquel ils auront été atta-

chés.

—Par nne décision impériale dn 19 janvier 1861,

le contre-amiral Toocharda été nommé au comman-

dement en chef de la division navale dn Levant.

—On écrit de Marseille qoe la santé de M« r l'évê-

que inspire des inquiétudes de plus en plus vives. Il

est atteint d'une lésion pleorétiqoe compliquée d'an

abcès. M« r l'archevêque de Tours, depuis longtemps

une position faite et un bel avenir dans l'armée ; il s'était

distingué , il avait la croix d'honneur; la fortune lui ten-

dait les bras.— A Rome , il comprit tout-à-coup la pein-

ture ; un sens inconnu se révélait en lui ; il admira les

chefs-d'œuvre des maîtres , il s'en éprit , sa nouvelle fa-

culté l'absorba bientôt ; elle devint sa passion domi-

nante.

Un jour , après une victoire, il sollicite un congé,

puis donne sa démission et se lance à vingt-neuf ans

dans la vie d'arlUte , — autre vie de hasards et d'aven-

tures. Rien ne l'abat , rien ne le décourage ; il voit de

près tous les obstacles , il est abreuvé de dégoûts , il

apprend toutes les douleurs de sa profession. Après des

déceptions sans nombre , après s'être vu réduit à vivre

du travail le plus ingrat , il triomphe . son nom grandit ;

sa tardive vocation lui donne la renommée et la fortune.

Mon oncle finit de bonne heure. Après une dernière

cigarette , il remonta dans sa chambre.

Au lieu des réflexions parfois bruyantes que provo-

quaient ordinairement ses récits , une pause silencieuse

suivit son départ.

Puis Lucie , Juliette et même Clotilde levèrent les

yeux presque en même temps ; elles exigeaient que je

commençasse ma lecture : Anna , pensive , attendit.

La lampe répandait une blanche lueur ; je m'étais ap-

proché de la table , et je déroulais tout doucement , tout

doucement mon cahier, en laissant errer mes regards sur

mon auditoire.

C'était une corbeille de jeunes filles gracitu-es qui me



uni à M« r do Mazenod par les lieos de la plus étroite
amitié, vient d'arriver a Marseille. MB' Chalaodon,
archevêque d'Âix, s'est également rendu auprès du
vénérable évêque qui vient de mettre ordre à ses
dernières dispositions.

— On lit dans le Journal d'Agriculture pratique :

Les froids intenses qui ont inaoguré ,1a campagne
agricole de 1860-1861 , n'oot encore produit aucun
dommage sérieux. Les blés, qui étaient protégés,
en beaucoup d'endroits par one épaisse cooche de
neige n'ont pas en à craindre les premières gelées
Quant an froid actuel, les cultivateurs ne paraissent
pas le redouter pour les récoltes en terre , et ils en
espèrent du bien à cause de la destruction des ani-
maux nuisibles qui résulte des fortes gelées.

— Les lettrés do la province, toutes les person-
nes éclairées qui désirent suivre le mouvement phi-
losophique, se tenir au courant de la littérature
contemporaine, ne rien ignorer, eo oo mot, de la
marche du monde intellectuel et moral , tant en
France qu'en Europe, trouveront dans la Critique

française, revue philosophique et littéraire, une
analyse sérieuse et substantielle des ouvrages et
des idées. Ce recueil publie des morceaux de litté-
rature , d'hisloiro et de philosophie ; et des comptes-
rendus non-seulement des livres, mais encore des
revues, du théâtre, du palais. Les collaborateurs de
la Critique française, dont la plupart portent des
noms déjà bien connus en France ot fi l'étrangpr,
se sont proposé comme but de faire parler les livres,

soiteo déduisant les pensées qu'ils renferment, soit
en combattant les idées qui en ressortent. Pénétrés
de sentiments de conciliation , ils veulent user d'ur-
banité toujours et vis-à-vis do tout lé monde.

La Critique française paraît le 15 dechaque mois.
— Prix do l'abonnement : 12 Ir. par an pour tonte
la France. — Bureau, 8, rue Garancière, à Paris.

CHRONIQUE LOCALE ET DE L OUEST.

Avant-hier, le faubourg de la Croix-V. rtea été
mis en émoi par un accident affreux. Deox ouvriers,
le sieur Guiocheao et nn camarade, abattaient cha-
cun un arbre l'un 5 côté do l'autre. Ils travaillaient
déjà depuis quelque temps, quand l'un des arbres
tomba sor l'antre. Cette chute entrain» ce dernier.
C'était celui sous lequel était Guiocneau. Ce mal-
heureux a été écrasé ; ii n'a vécu qu'une heure. Il
laisse sans ressources sa femme et quatre jeunes
enfants.

La Société littéraire et scientifique de Castres dis-
tiibuera en 1861 quatre médailles :

1° UNB MÉDAILLE D'OR pour une élude sur Rapiu
de Thoyras.

2° DRE MÉDAILLE D'OR poor l'examen et la discus-
sion de cette question :

Les eaux exercent elles , une influence sur la
fixité et la vivacité des couleurs , en teinture?

Quelle ost la nature de cette influence en général,
et en particulier celle de/ieaux calcaires on seléni-
teuses ?

Dans le cas où cette influence serait ooisible, quels
seraient les moyens d'y remédier ?

regardaient de telle sorte , que , si de toute antiquité le
présent chapitre ne devait porter le titre de Chapitre

des papillotes , il recevrait sur-le-champ celui de Cha-

pitre des compensations.

Après ma cruelle séance de la matinée, je prenais ma
revanche. Je me complaisais au délicieux tableau dont j'é-

tais spectateur ; j'étais enchanté.
Lucie ne souriait plus ironiquement; à peine sous ses

longs cils brillait une étincelle de railleuse gaieté ; et en-
core ce regard était-il tempéré par l'intérêt évident
qu'elle portait au héros de ma nouvelle.

Ses lèvres roses étaient légèrement entr'ouvertes et
laissaient admirer la plus jolie petite rangée de dents
que puisse imaginer un peintre bien inspiré. Je voyais
ses longues boucles de cheveux flotter sur ses joues fraî-
ches comme la rosée du matin et capricieusement creu-
sées de fossettes où se perdait une douteuse pénombre.

Lucie était Provençale par le ges*e , le jeu de sa phy-
sionomie et l'esprit de répartie prompt et mordant ; ses
yeux bleus et vifs arrêtés sur moi ne m'intimidaient plus.

Clotilde , plus grave , était le portrait vivant de sa

mère.
Telle avait dû être ma tante Félicité à vingt ans, lors-

que le colonel Roland renononça pour elle aux séduc-
tions de la vie militaire et à l'espoir d'obtenir l'épaulelte

étoilée de général.
Clotilde avait quelque chose du type italien. Lucie ,

auprès d'elle, ne méritait plus l'épithète de brune , car
les cheveux noirs de l'aînée faisaient pâlir les siens ; ils

3° UNE MÉDAILLE D'ARGENT pour une épître inédile
en vers français, sur un sujet laissé an choix des
concorrents.

4° UNE MÉDAILLE D'ARGENT poor une pièce inédlito
en vers patois. Le genre et le sujet sont laissés au
choix des concurrents.

Les manuscrits devront être adressas, franco , à
Castres, avant le 1 er août 1861, à l'adresse de M.
Y. Canet, secrétaire de la Société littéraire et scien-
tifique.

Ils porteront nne épigraphe qui sera reproduile
sur un billet cacheté, contenant le nom, les pré-
noms, la profession , le domicile de l'auteur, et la
déclaration que l'ouvrage est inédit , ot qu'il n'a pas
été déjà présenté à un concours.

Les manuscrits adressés à la Sociéténe seront pas
rendus. Les billets cachetés, autres que ceux qui se
rapportent aux ouvrages couronnés , seront brûlés.

Un journal publie la lettre suivante :

« Dreux , 19 janvier.

» Monsieur le rédacteur ,

M Voyant augmenter d'une manière effrayante le
nombre des incendies sur les personnes, causés par
l'abandon des enfmts auxquels on laisse des allu-
mettes chimiques sons la main , ou qui sont auprès
des foyers ou des poêles allumés, par l'usage fu-
neste des crinolines, par les rampes des théâtres,
etc. , je crois qu'il est de moo!devoir de donner one
grande publicité à un remède efficace poor combat-
tre et goérir les brûlures qui résultent de ces acci -
deuls trop fréquents : je veux parler de Venu froide,

qui a éié, qui est, et sera toujours l'antagoniste
du feu et des brûlures qu'il produit.

» Eu conséquence , je vous prie d'insérer ma let-
tre dans un de vos prochains unméros et de citer à
l'appui de mou remède l'observation suivante :

» Au mois do février 1832 , je fus appelé à nne
heure du matin , pour donner des soins à nu garçm
boulanger qui venait d'être brûlé et renversé par la
flamme d'un four plein de bois sec et rhaod qio'il
venait d'allumer et qui , suivant l'expression usinée,
tirait la langue.

» Arrivant auprès du brûlé, je le vis assis surinne
chaise basse en fac* d'un foyer de braise el de cceo-
dres de four; il souffrait horriblement; il avait! la
face , la partie antérieure, de la poitrine et du vemtre
et les bras couverts de phlyelèoes provenant de brû-
lures. Je le fis retirer promplemeut de la cheminée,
dont le feu augmentait ses douleurs , et comme il
souffrait moins , je le fis sortir dans la coor , où il y
avait une température de 2 à 3 degrés centigrades
au-dessus de zéro; ils souffrait moins encore; je
vis un poils dans la cour , et l'iJée me vint alors de
lui faire prendre on bain de l'eau du puits, que l'oo
sait être à 10 ou 12 degrés centigrades. J'envoyai
chercher une baignoire, rt je le fis plonger dans
l'eau , lui demandant s'il se trouvait mieux : il me
répondit qu'il ne souffrait plus ; ce que voyant, je le
fis rester dans ce bain , tout en faisant refroidir tou-
tes les demi-heures avec l'eau du puits, pendant 16 à
18 heures ; après un bain si prolongé , je le fis reti-
rer, et il me déclara que ses souffrances étaient pas-
sées , et je fus très-étonné de ue plus voir les traces

atteignaient aux tons bleuâtres , ce qui était nécessaire
pour trancher sur le teint franchement méridional de

Clotilde.
On eût dit , à la voir , une de ces belles Romaines

qu'on retrouve sur les toiles des grands maîtres ; figure
à la fois bienveillante et sévère, traits corrects, vigoureux
et purs qui contrastaient merveilleusement avec la petite
mine chiffonnée de Juliette, qui, coiffée à la chinoise d'un
réseau de soie, s'appuyait sur sa grande sœur en trépi-
gnant d'impatience, car je contemplais à son tour Anna,
Anna , la seule qui eût avec son père des rapports de res-
semblance bien frappants.

Ses sœurs et son frère Albert surtout tenaient de leur
mère, mais elle avait conservé le caractère du Nord. J'ai
déjà tracé presque malgré moi l'esquisse de ses traits dé-
licat* , il y a déjà quelque temps , et maintenant , ponr
ne pas mentir tout-à-fait à ma promesse passée , je cesse
de laisser dans un vague complet les images de mes trois
autres cousines. Grâce à Dieu! je n'ai pas juré de tout dire.

Aussi bien, ma tante avait hâte de me voir commencer:
— Eli bien! Paul , me dit-elle, nous attendons.
Je commençai dans les règles , par le titre que j'avais

imposé à l'histoire de Frédéric Dormont , et d'une voix
médiocrement assurée , car mes appréhensions me repre-

naient. Je lus ;
« LA BRISE DE TERRE. »

v CHAPITRE PREMIER. »

(La suite au prochain numéro.)

de ses brûlures ; en effet , il reprit ses travaux qua-
tre à cinq jours après soo accident.

» Tel est , Monsieur le rédacteur, le remède que
je propose poor combattre les horribles douleurs des
brûlures et leurs funestes conséquences, car la mort
eo est souvent le résultat lorsque de grandes surfa-
ce* ont été atteintes; il est iofaillible, et j'en ai fait
souvent l'expérience.

» Je désire que la presse parisienne et départe-
mentale donne la plus grande publicité à ce remède,
qui est à la portée de tout le monde, car à défaut
de baignoires , que l'on ne trouve que dans les vil-
les, oo peut faire prendre ces bains d'eau froide
daos de grands baquets ou daos des poinçons défon-
cés; on peut prolonger la durée de ces bains suivant
la gravité des brûlures.

» J'ajouterai que le garçon boulanger qui fait le
sujet de cette observation existe encore : il s'ap-
pelle Boulmer (Jean-François), i! est âgé de 50 ans.

» Veoillez , etc.
» MAILLIER, docteur en médecine, membre

associé de la Société médicale d'émnlation
do Paris , etc. , etc. »

VILLE DB MONTREUIL-RELLAY.

Ca rna va Ide 1861.

CAVALCADE TRAVESTIE.

Les jeunes geos de la ville de Monlreoil-Bellay
préviennent le public qo'ils ont orgauisé, cette
année , une nouvelle cavalcade qui aura lieu le
Mardi-Gras 12 février prochain.

Le défilé du cortège aura lieu à 10 heures du ma-
tin et partira de l'Hôtel-de Ville , lieu de la réunion.

Une quête au profit des pauvres sera faite sur le
parcours do cortège.

A huit heures du soir, GRAND BAL TRAVESTI.

 «»<S«*8$£3»=B

TÉLÉGRAPHIE

STATION DB SAUMUR.

A dater du l ei février, la taxe de la dépêche
simple (20 mots, adresse comprise) sera de 8 fr. 25
pour toutes les villes de la Grande-Bretagne et d'Ir-
lande. Par exception, les dépêches de 1 à 20 mois à
deslinalion do Londres seronl taxées à 7 fr. 50.

Pour chronique locale et faits divers : p. GODET.

DERNIÈRES NOUVELLES.

Londres , 29 janvier. — La banque d'Angleterre
a acheté 120,000 livres sterling en or. Le marché
monétaire était lourd. Ou pense que le taux de l'es-
compte ne sera pas changé.

Turin, le 29 janvier. — De nombreux ballota-
ges ont lien sur la totalité des élections définitives;
la cinquième partie seulement appartient à l'opposi-
tion.

La Gazette officielle annonce que dans les provin-
ces napolitaines et siciliennes le vole s'est effectué
avec ordre et tranquillité. MM. La Farina el Fijtali

ODE.

Au fond de la plaine
Que vous voyez pleine
Des dons de Cérès ,
Au pied de la roehe
Où pend et s'accroche
Un sombre cyprès ,

La cascade blanche
Où l'onde s'épanche
Est si belle à voir,

Que la jeune fille
Au regard qui brille
Y va chaque soir.

Et près de l'écume
Que couvre de brume
La naissante nuit ,
Elle entend dans l'ombre
Les rumeurs sans nombre
De l'eau qui bruit,

Voit l'onde limpide
Dont le flot rapide
Murmure toujours,
Et dit : ainsi passent
Et soudain s'effacent
Les flots de mes jours.

Henri FLOCDEAT.



ont été élus a Messine; MM. Torrearsa , Emerico ,
Aman, Cordova et Raeli ont été également élus.

Rome, 29 jaovier. — On mande de Gaëte a la
date d'aujourd'hui qu'on échange quotidiennement
quelques centaines de coups de canon. La nuit der-
nière les Piémonlais ont lancé un millier de bom-
bes , mais la place n'en a souffert en rien. — Havas.

ÉTAT-CIVIL du 1" au 15 janvier 1861.

NAISSANCES. — 1 , Laurence- Adèlo Vocel, rue
de Bordeaux; — 5, Léandre Joseph-MarieGlemet.rue
du Pressoir Sainl-Aotoine; — 7, Constancu-Louise
Guidois , rue de la Visitation; — 10, Adélaïde
Château, rue de Fenet; — Lodoïska Dézé, rue de
Fenet ; — 12 , Marie-Virginie Breton, prairie d'Of-
fard ; — 14 , Berthe-Josépbiue Gooin , roe Royale.
— Valentine Pacooret, rue de l'Ile-Neuve.

MARIAGES. — 7, Vidian Martin, charron, a
épousé Léontine-Rosfl Esnanlt, marchande, tous deux
de Saumur; — Guillaume Boucheron , jardinier , a
épousé Louise Servin, domestiqoe, tous deux de
Saomur; — Charles Dalençon, tonnellier, de Dis-
tré, a épousé Mario Maillet, cultivatrice, de San-
mnr;— Pierre Morin , cocher , a épousé Joséphine-
Renée Barier, lingôre, toos deux de Saumur; —
8. Emile Guérin , notaire, des Poots-de-Cé , a
épousé Albertine-Louise-Carolioe Gasoier , sans
profession , de Sanmur ; — Ange-Aristide Paulin
Boooel . agent- voyer d'arrondissement , adjoint, a
époosé Estelle Liot, modiste, toos deux de Saomnr;
— 14, Théodore-Alexandre Massue, employé, a
épousé Louise Tessier, lingère, toos deux de Saumur;
— 16 , René Lucas , journalier , a éponsé Caroline
Guérin, contnrière, tous deux de Sanmnr.

DÉCÈS. — 2, Antigny, mort-né, rne Beaore-

paire; — 3, Piogé, mort-né, roe Beaurepaire; —
5, Jean Papin , journalier, 66 ans , roe des Saofaii;
— 6, Marie-Joséphine Micault , 5 ans, roe Saint-
Jean; — Defos, mort-né, rue Haute Saint-Pierre;
— Reine- Alexandrine Sir, 2 mois, roe des Capu-
cins ; — 8, Giroud , mort-né, roe dn Pressoir-
Saint-Antoine ; — 11, Michel Tessier , journalier,
76 ans , à l'hôpital ; — 14 , Catherine Amelin , jour-
nalière, 65 ans, veuve de Dalibon.

BOURSE DO '29 JANVIER-

S p. 0/0 hausse 25 cent. — Fermé à 68 40
4 1/2 p. o/o hausse OS cent. — Ferme a t)7 25.

BOORSB DU 50 JANVIER.

4 p. 0/0 baisse 45 cent. — Fermé à 67 65.
ft 1/2 p. 070 baisse 15 cent. — Ferme a 97 10.

P. GODET, propriétaire- gérant.

A LOUER
Pour entrer en jouissance le 24 juin

1861 ,

UNE PORTION DE MAISON
Située à Saumur, rue Royale,

Actuellement occupée par M. MÉNORÉ,
marchand ,

Et consistant en boutique, arrière-
boutique, cave, buanderie, plusieurs
chambres â coucher et greniers.

S'adresser à M. MAYAUD et a M»
LEROUX , notaire. (26)

^L W "MU USES JMJtL.

PRÉSENTEMENT.

Une MAISON joigoant le Champ-
de - Foire , composée de plusieors
chambres, avec cour et jardin; plus
écurie et remise , à la volonté do loca-
taire.

S'adresser à M. GIRARD fils , mar-
chand de bois, place de la Grise.

présentement ,

MAISON, place Saint Pierre , an-
ciennement occupée par M. Chozamy.
Elle comprend salon .salle à manger,
cuisine, chambres à coucher, greniers,
coor , caves.

S'adresser à M. Roux, ruede Fenet,
n» 79. (52)

DE SUITE,

PORTION d'une VASTE MAISON,
avec cave et jardin, située rue du Pres-
bytère, à Nantilly.

S'adresser à M* MAURERT , huissier.

AVIS.

LA MAISON DE BANQUE

A. SERRE

RUE D'AMSTERDAM , 3 , A PARIS ,

Ouvre des COMPTES-COURANTS avec
CHÈQUES, fait des Av ances sur titres,
se charge de l'achat et de la vente des
Valeurs négociées à la Bourse de
Paris, etc.

Un bulletin contenaul toutes les con-
ditions de ces diverses opérations de
banque est adressé a toute personne
qni en fait la demande. (629)

GASNIER
LOUEUR de (MAUX A VOITURES

Hue d'Orléans , 81 ,
Fait savoir qu'il se met à la disposi-

tion des personne» qoi le demande-
ront, a l'heure , avec coupé, calèche à
deux chevaux oo à on seul. (16)

On demande 8 ou 10,000 fr. ,

A rente viagère.

S'adresser a M9 RULLIER , notaire a
Dooé , et au bureau du journal. (41)

Un JEUNE HOMME, travaillant de-
puis 15 mois dans une étude de notaire,
désire trouver nne PLACE dans one
étude de 3* classe.

S'adresser au bureau dn journal.

BIBLIOTHÈQUE CHOISIE
Rue Traversïèrc, 3, a Saumur.

LIVRES EN LECTURE
Vie du P. de Ravignan, par le P. de Pontlevoy , 2 vol.
Journal d'un Missionnaire au Texas, par l'abbé Dameoech.
Les Epreuves d'une Mère, par B. Booniol.
Livre des Jeunes Filles; couseils aux jeunes personnes qoi ont terminé leur

éducation.

TRAITE DE L'AMÉLIORATION DES LIQUIDES
Tels qoe vins, alcools, eaox-de-vie, liqueurs, rhums, kirchs, bières,

sirops , cidres , poirés et vioaigres, contenant la manière de les fabriquer, amé-
liorer, clarifier et conserver, ainsi qoe l'art de déguster, reconnaître et classer
les vint , etc. , etc., 1 vol. grand in-18, 3 fr. et 3 fr. 20 c. franco par la poste.

Eovoyeron mandat de poste, oo des timbres- poste à 20 c, a M. LBREUF,
quai Saint-Michel , 23, à Paris.

Sanmnr, imprimerie de P. GODET.

A CEDER

GRAND HOTEL LONDRES
Rue d'Orléans, à Saumur.

Ce bel établissement sera cédé à des conditions très-avantageuses. — Toutes facilités seront
accordées pour les paiements.

S'adresser *à M. SERGÉ, tenant l'hôtel, ou à Me LEROUX, notaire.

EN VENTE, à la Librairie administrative de PAUL DUPONT, rue de Grenelle-Saint-Honoré , n° 45, k Paris,
et chez tous les Libraires du département,

GODES DE LA LÉGISLATION FRANÇAISE
o

Annotés par M. Napoléon BACQUA , avocat , rédacteur en chef du BULLETIN ANNOTE DES LOIS,
Edition de 1859-1860, divisée en deux parties pouvant s'acquérir séparément.

PREMIERE PARTIE,

A l'usage de l'Audience, des Fonctionnaires publics et des Écoles de droit,

Contenant le Code politique el les sept Codes ordinaires), et terminée par
une double table chronologique, alphabétique et raisonnée des matières. —
PRIX : 8 FB. ; RELIÉ , 10 FR.

Prix de l'ouvrage complet : 20 fr. , et relié, 24 fr.
Tont souscripteur à l'ouvrage complet reçoit en prime l'année 1859 dn BULLETIN ANNOTÉ DES LOIS ( publication mensuelle à 3 fr. 50 c. par an) , qoi do

tenir les Codes Dacqua constamment an courant de la législation. Un pareil avantage no pouvait être offert par aucune antre publication de Codes.

Dt;i xicni: PARTIS ,

Contenant vingt-six Codes spéciaux sur les différentes matières de droit et,
soos one rubrique distincte, toutes les lois qui n'ont pu être codifiées, ainsi
qu'une dooble table chronologique, alphabétique et raisonnée des matières. —
PRIX : 12 FR.; RELIÉ, 14 FB.

tu


